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MODES 

Les fétes de Pa­
ques ont été le si-
gnal de nouveaux 
plaisirs. Nous ne 
parlerons ni de 
Vhippique, ni des 
diverses exposi-
tions qui sont ve-
nues raisonna-
blement pompre 
l'austéritc des 
demiers jours du 
caréme, mais des 
soirées dansan-
tes qui ont eu 
lleu déjá et des 
bals costumes qui 
sont annoncés, et 
que nos grandes 
dames organi-
sent, en y mélant 
un brin de cha­
ntó. 

II a été donné 
dans un splen-
dide hotel de l'a-
venue Montai­
gne, une fort ele­
gante soirée; cos­
tumes modernos, 
mais tete pou-
drée ou coiffure 
ancienno. Faut-il 
vous en citer 
quelques-uns —• 
costumes et coif-
fures — des plus 
originaux? D'abord la comtesse de T., ébouriffée en 
soubrette Louis XV, avec un papillon de dentelle, se 
donnant des airs de bonnet; costume en satín blanc, 
couvert d'une tunique en dentelle de ficelle oret créme, 
relevée sur la hanche par un enorme pouf en dentelle. 

Madame M., coiffée á l'antique, aveo des bandelettes 

Costumes de petlts garoons, 
Cobtumes d'enfants, 

de M. Joseph Lacrois, 62, boulevard Haussmann. 
de madomoisulle Quiard, 19, ruó Blanohe. 

en galón d'or, retenues par de superbes carnees. Robe 
en faille frangaise mais, & longue traine carree, et 
tunique genro peplum, retenue par des carnees. La 
toilette comme la beauté furent, a l'unanimité, décla-
rées superbes. 

Madame II., empanachée a. la Prégate. Un edifico 
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Louis XVI, qui n'a pu écra=er sa beauté splendide. 
Tunique en moire vert ancien, peinte de bouquots de 
marguorites multicolores, et relevée sur un jupón en 
dentelle. Des perles admirables au cou. 

Madame de R., un porírait vivant de Marie-Stuart, 
avec sa petite coiffure de velours, bordee de perles, 
dont la pointe s'avangait légérement sur le front. 
Costume en satin oiel et velours bleu de roi, á long 
corsage a pointe. Ensemble réussi et des plus jolis, 
quoique un peu grave. 

Mademoiselle de L., aujourd'hui princesse de***, 
adorable dans un costume de satin blanc á tres hauts 
volants treillagés de feuillage, de roses de mai et de 
muguet, et franges d'herbé; une longue etlarge cein-
ture en moire blanche, derriere, et un corsage á longue 
pointe, dont le décolleté arrondi était suivi par un 
cordón melé de feuillage, de roses et de muguet, re-
tenant une frange d'herbe. Coiffure a casque, avec de 
nombreuses frisettes poudrées á frimas; du casque 
s'élancc une aigrette de muguet fixóe par un chape-
ron de roses de mai. . 

Nommons encoré madame Amable de T. coiffée á 
la Fontange, avec un costume en moire bleu pále, re­
levé de superbes et vieux points d'Alengon; une mer-
veille qui compte dans l'inventaire de la fortune du 
duc. Cette dentello remonte, dit-on, aux derniéres 
années du xvii" siecle, alors que cette fabrication avait 
pris, sous les auspices de Colbert et la direction de la 
dame Gilbert, une supéribritc qui lui permettait de 
lutter tres avantageusement avec la guipure de Ve-
nise. Bllen'est point, depuiscette époque, sortie déla 
famille, et, par un singulier compromis, elle revient 
de droit, comme le titre, au íils ainé. 

Les coiffures poudrées dominaient, elles s'harmo-
nisent si bien avec nos costumes actuéis! Quelques 
coiffures á l'cspagnole accompagnaient fort bien de 
ravissants costumes en dentelle noire; quelques-uns 
avaient des transparente de couleur, tres peu éclatants, 
et qui faisaient ressortir le dessin; nommons le gris, 
lo mousse et le bois de rose. 

On met beaucoup de tour de cou en ruban, noué de 
deux eoques sans pana; ees deux coques se poaent 
aussi sur un tres étroit ruban et -restent devant. 

La comete est en vogue, on en forme des flots volu-
mineux que Ton pose a la poitrine, aux manches, a 
l'encolure; on en met de cóté, a la taille, comme pour 
attacher, sans prétention, le pli-péplum d'une tunique. 
Ce ruban, tres étroit, employé en grande quantiió, 
forme de légéres et gracieuses garnitures qui sont 
tout & fait printaniéres. II y en a de broches de fleu-
rettes et d'unis. Mademoiselle Thirion en tire, pour les 
costumes de jeune tille et de jeune femme, un tres 
grand partí. Elle emploie sur uneétamine ou un lai-
nage uni queleonque, la comete brochée, et sur les 
tissus brodés ou imprimes de légers dessins, la comete 
unie. 

C'est avec un goút parfait qu'elle chiffonne autour 
de la taille la ceinture íx l'cnfant, qui soutient la che-
misette ou qui enserre cette chemisette lorsqu'elle sert 
de corsago h uno gentille petite veste. Mademoiselle 
Thirion a un talent tout particulier pour cambrer les 
corsages, leur fagon est gracieuse et dessine la taille 
aveo gráce. Les costumes de demi-saison, avec la ja-
quetteen petit drap de fantaisie, sont d'un usagejour-

nalier tres commode. Ces costumes se font en lai-
nage, mais quels jolis lainages I On ne sait vraiment 
sur lequel fixer son choix. Mademoiselle Thirion nous 
a montré un lainag», genre étamine, que des jours di-
visent par bandes; reproduction exacte de l'étamine 
en fil de nos rideaux. Ce tissu nécessite un dessous 
de soie. Quelques-uns ont le jour retenu par un fil 
de couleur, qui ne fait pas mal. II se combine avec le 
méme tissu uni dont on fait le corsage, réservant 
celui á jour pour la jupe, les draperies ou la tu­
nique. 

Les étoffes avec des jours et celles brodées de soie 
sont la grande nouveautéprintaniere; elles segarnissent 
de tulle brodé, de groase dentelle et, si elles sont com-
binées avec une belle soierie, de dentelle en ficelle or 
et bise, d'un effet aussi joli qu'original. Chez made­
moiselle Thirion, on est assuré de trouver la nou-
veauté en tout genre, des fagons gracieuses et allant á 
merveillo. Elle drape les tuniques aveo goút et sait 
donner a lajupedroite une simpliciló elegante. Les 
corsages ont des formes tres variées, et, selon la 
taille, recoivent des garnitures plus ou moins volumi-
neuses. 

Avons-nous dit que la moire frangaíse est tout á fait 
en vogue? La jupe droite fait comprendre ce succés; 
mais la saison? N'est-ee pas une étoffe essentiellement 
d'hiver ? 

CÓRAME L. 

CORSET ANNE D'AUTRICHE, CEINTURE REGENTE 

De mesdames de Vertus, soeurs, 12, rué Auber, París. 

Ces deux corsets sont d'une coupo parfaíte, et vootéga-
lemenl bien a (oates les tailles; mais le coiset Anne d'Au-
triche convient plus spécialement aux grandes toilettes et 
aux personnes un peu fortes, parce qu'il aminoit et allonge 
la taille. En ce moment, les bals et soirées lui font un nou-
veau succés et il le mérite & tous les points de vue. Quant 
a la ceinture Regente, malgré sea proportions mignonnes, 
elle est en harmonio avec la mode actuelle; elle donno au 
buste de lá gráce et de la souplease, tout en le soutenant. 
Aprés ces ronseignements nous dirons que l'exécution ne 
laisse rien a désirer et que le travail est fmement soigné: 
íatin, faille et dentelle sont de choix et les fins coulils d'une 
qualité supérieure. 

* * * . 

EAU ET POMMADE VIVIFIQUBS.— ELIXIR DENTIFRICE 

De A. B., chimiste, Chevalier de la Legión d'honneur, 
5 bis, rué des Rosiers. 

Le changement de saison influe sur tout nolre organismo 
f t aprés les fatigues de l'hiver, il arrive souvent que les 
cheveux tombent. II faut en arréter la chute le plus vite 
possible, et pour y arriver, nous engageons nos leotri-
ces a, faire usage de la pommade et de l'oau vivifiques. 
Rien de meilleur que. ces deux compositions dans lcsquel-
les n'entrent que des matiéres bienfaisantes et que les 
médecins reoinmandent comme hygiéniques et tonifianles. 
Arréter la chute des cheveux, les faire repousser aux 
places dégarnies, par une maladie ou une cause queleon­
que; rendre leur couleur primitivo aux cheveux blanchis 
prématurément, fairo disparaitre les pellicules qui sont une 
des causes de leur perte, les entretenir brillants etsouples, 
leur donner de la fraicheur, tels sont les effets da l'eau et 
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de la pommade vivifiques. La pommade s'emploie troia 
(OÍS par semaine et l'eau deux fois. Lire l'inslrucíion qui 
enveloppe boite et flacón et exiger, a cause des contrefa-
cons, la marque de l'inventeur : A, B. enlaces dans un 
écusson. 

L'Élixír dentífrico vivifique entretient la blancheur des 
dents, arrcle la carie, raffermit les gencives, calme momen-
tanément un mal aigu et laisse a laboucbe une impression 
de (raicbeur agréable. Son usage journalier est d'unetrés 
bonne bygióne pour la boucbe. 

E X P L I C A T I O N DBS O R A V U R E S N Q I R B S (pages 133 et 135) 

Costume en'cheviolle pour 
petit garcon de 10 ans et plus. 
—• Culotie boutonnée sous le 
genou et jaquelte ouverle a 
l'encolure sur un gilet marin 
en Jersey a rayures; grand col 
rabattu en tissu printanier 
blanc. 

Costume en melton ma­
langa pour petit garcon de 
7 ans et plus. — N>kerboker 
et veston montant, aux angles 
arrondis. Ces deux facons réu-
nissent l'éléganco et la sim-
plicité. 

Costume en voile blanc pour 
fíllette de 10 ans et au-dessus. 
— Sous-jupe en satinctte cou-
verte d'une jupo en voile, plis-
sée alternalivement d'un large 
pli creux et de six plis coucnés; 
au bord, un volant de dentelle 
posé sur la sous-jupe. Polo-
naise montee a l'encolure, de-
vant, par dea plis; ce cóté cou-
vre le colé gauche et se bou-
tonne par une sous-patio, il est 
vague et les plis arrotos par 
des points invisibles. Le dos 
se prolonga en deux longs pans 
ramenés en coque tombante, 
col droit et Pierrot en dentelle 
plissée. Une mancbette en den­
telle rappelle la colleretle pier­
rot. 

iío6e en voile créme pour 

enfant de 5 ans et plus.— Jupe 
plissée couvrant un dessous 
en satinelte, sur lequel est fixé 
un dépassant plissó. Sur cette 
upe remonte la robe qui est 
píate des cótés, plissée derriére 
avec une blouse froncée & l'en­
colure et a la taille; le bas re-
tourné en bouillon. Nceud á 
l'encolure et a la taille; se 
ferme de colé. Dentelle au 
contoiir et & la manche. 

Costume en cachemira ma­
rine et surah bleu palé pour 
enfant de 3 ans et plus.—Jupe 
plissée, montee ¡i un long cor-
sage cintré, la couture cachee 
par une draperie; ceinture en 
surah bleu pále nouée de deux 
coques sans pans. Le devant 
plissé avec des bretelles en 
dentelle plissée. 

JJeshabillé en cachemire 
créme uni et cachemire brodé 
depaillettes mordorées. -Jupe 
ronde en cachemire brodé; les 
les de derriére montes par des 
plis creux et ceux de cóté, qui 
forment panneau, par des plis 
couchés. Chemisette et ceinture 
en surah mordoré, veste en 
cachemire créme, échancrée 
au dessous de la taille, avec la 
basque tailladée. Un parement 
aigu en cachemire brodé & la 
manche rondo. 

Déshabillé en cachemire créme uni et cachemire brodé de paillettes mordorées. 

De madame Pelletier-Vidal, 17, rué Duphot, prés la Madeleine. 

E X P L I C A T I O N DB L A G R A V U R E C O L O R I E E 4 5 1 6 

Costume en voile azur pour jeune filie. — Dessous de 
taffetas. Jupe en voile garnie de huit plis espacés, avec 
une grande tunique relevée prés du pouf, en un groupe de 
plis qui découvre la jupe. Corsage a tres petite basque, au 
bord un tuyauté en ruban de satín rose. Le bord des 
devants est froncé et forme comme un fichú servant de 
tete aux ruches de satín qui garnissent l'encolure légére-
ment ouverte; ees ruches se prolongent en diminuant jus-
qu'au bas de la basque. Deux ruches a la manche arrétée 
au coude et un nceud. - Bas de soie rosee.— Souliers mor-
dorés. — Gants de Suéde. 

Costume en surah bis et tulle bis brodé. Jupe en laffe-
las, le tablier <;ouvert par trois volants en lulle bis biodé 

qui ont pour tete un bouillonnó en surah; le premier 
tourne autour de la jupe et joue sur un bouillonné qui sur-
monte un plissé frisottant. Dans le haut, sur la partie que 
ne couvro pas la dentelle, petite draperie, relevée a droite, 
dans un large passant plissé qui prend au tour de taille; sur 
le pouf est piquee de cóté une coque a pans en velours gre-
nat. Corsage a petite basque-gílet, avec un postillón co-
quillé de dentelle. A la basque, une dentelle plissée qui 
remonte sur un gilet qu'elle cache; elle contourne l'enco­
lure qui est ouverte en cceur. A la manche un parement 
en velours surmonté d'une dentelle bise. — Bas de soie 
grenat. — Souliers en satín noir. — Gants de Suéde. 
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CHRONIQUE 

Les affolements de la quinzaine. Une ville détraquée. — 
Xjt bal de la Presse et le bal Gaillard.— Un grand « mi-
rlage • á Londres — Le concert Rimbaud. 

UBL dommage queje soisFran-
gaise et que je n'ócrive pas 
cette Chronique dans un Jour­
nal Anglais ou Russe 1 Quel 
pláisirj'éprouveraisíi rlre moi-
rnéme et a faire riro les autrcs 
de ees grands enfants mal équi-
libres, mal instruits et mal ole» 

vés qu'onnomíneles Parisiens! Non! jamáis unepopu-
lation de deux millions d'ámes n'a donné aveo un 
pareil ensemble des signes de folie evidente, et les 
rares Chinois qui sont encoré chez nous ont dú se 
rendre malades á forcé de rire, depuis quinze jours. 

Un beau matin, en nous réveillant, nous avons 
appris que tout était perdu. La vérité m'oblige a dlre 
que nous avons été saisis d'une vraie panique et j'ni 
cru un instant, á voir les physionomies bouleversées 
des passants, que les avant-gardes Ohinoises étaient a 
Saint-Denis. Informations prises, l'ennemi n'était 
encoré qu'á seize mille kilómetros. On avait le temps 
d'aller au plus prossé et de renverser, non pas le 
Gouvernement — il n'y en a pas — mais le Ministóre. 

On a cr ié: á l'eau Ferry! comme on avait crié : & 
l'eau Van Zandt! quelques jours plutót. Seulement la 
situation du Ministre était plus grave que cello de la 
chanteuse, parce que l'Opéra-Comique cst assez loln 
de la Seine tandis que, par une fácheuse imprévoyance 
de l'architecte, la Chambre des Députés donne sur le 
quai. Ceux qui n'ont pas vu, ce jour-lá, dófiler dans la 
rué Royale les patrióles qui venaient dejeter le Minis-
tere a l'eau — par métaphore — ont manqué une bolle 
representaron de la Comedie Ilumaino. Assis a une 
table devant le café Voisin, Alexandre Dumas consi-
dérait le speotacle d'un air absolument navré, rendant 
de la main cinq ou six cents saluls, car quel est le 
Parisién qui ne connait Dumas et ne le salue? 

Le lendemain, les nouvelles étaient meilleures, en ce 
sens qu'il n'y avait pas de nouvelles. On savait seule-
ment que le general blessé n'était pas mort, et bien 
des gens commencérent a diré tout bas que, dans les 
circonstances,sa guérison n'était pas d'un goút absolu­
ment correct. Malheur aux personnes qui avaient 
besoin d'un fíacre ce jour-lá 1 On n'en trouvait plus un 
seul parce que quinze ou vingt mille sommi tés, poli ti­
ques étaient en course pour obtenir un portefeuille. 

Le troisiéiue jour — il fallait s'y attendre — le bruit 
circula que nos généraux avaient trahi, C étaient eUx 
et non pas les Ministres qu'il fallait jeler a l'eau I En 
méme temps, quelques journalistes qui font profession 
de voir les choses de loin, publiérent des artioles tres 
forts pour établir que la Chine est aujourd'hui la plus 
grande puissance militaire du monde. J'avoue méme 

que j'éprouvai une certaine jouissance d'amour-propre 
a voir Octave Mirbeau reproduire, en l'améliorant 
beaucoup, ma Chronique du 14 mars et prophétiser 
l'envahissement de l'Europepar les Celestes. 

Mais une quatriéme aurore se leve, et qu'est-ce que 
nous apprenons? Je vous le donne en cent, je vous le 
donne en millo I que la Chine implore la paix, qu'elle 
est disposéo á toutes les conoessions, que ees diplo-
mates fatiguent tous les Cabinets de l'Europe pour les 

supplier d'intorvenir Et voilá, ohéres lectrices, 
comment nous avons commencé le mois d'avril. Si 
vous y oomprenez quelque chose, vous ¿tes plus heU-
reuses que moi. 

» * 

Vous sentez bien que ees émotions violentes n'ont 
pas été sans nutre plus ou moins aux splendeurs de la 
vfe mondaine. Les bailes chinoises ont mis quelques 
fámulos en deuil. D'autres redoutent le départ d'un dé 
leurs mombres pour le Tonkln. Enfin la Bourse a ©u 
de rudes attaques de nerfs et plus d'un coffre-fort s'en 
est ressenti. 

D'un autre cóté le soleil est en retard cette année. 
Une bise aigre a soufflé sur les pelouses d'Auteuil et 
de Longchamps, et nous avons eu presque froid sur 
les imperiales des mails qui nous conduisaient á la 
Croix de Berny. Mais le Coneours Hippique a eu lieu 
aveo son suocés ordlnaire. Parmi les nouvoautés que 
nous lui dovons, en fait de modes, il faut citer la pos-
sementerie de plomb. Tous les métaux y avaient passé! 
l'or, l'argent, le ouivre, l'acier, le bronze. Maintenant, 
nos elegantes semblent avoir vidé les cartouches de 
leurs maris pour s'en répandre le contenu sur le dos et 
sur les épaules, oar les épaulettes font fureur. Est-ce 
que par hasard, les Parisiennes vont laisser au sexo 
íort le privilege de la légéreté? 

En fin, nous sommes en pleine saison de bals et, 
pour ne parler que des deux plus considerables, le 
bal Renatssance de M. Gaillard et le bal de la Presse, 
á l'Hótel de Ville, ont oceupé Paris, bon gré mal gré, 
pendant une semaine. J'ignore s'ils se sont fait du tort 
l'un á l'autre, comme on l'a dit, mais je ne pense pas. 
La féte du Palais Municipal n'a été et ne pouvait 
étre, en réalité, qu'une promenade, a travers des salles 
magnifiques et splendidement ornees, de septou huit 
mille curieux assez riches pour payer vingt franos lo 
plaisir de cette promenade. C'était beau, grandioso, 
leerique. Une seule ohoso manquait t la maitresse de 
maison. C'était, en definitivo, quelque ohose comme un 
bal de Casino dans des proportfons gigantesques. II 
ne manquait que la roulette dans une des salles, ou 
piulót elle était remplacée — au grand avantage de la 
morale — par la Tómbola de Bienfalsance. Pour cette 
foís, la Fortune, colte vilaine coureuse, vieille comme 
le monde, s'était habillée en dame de Chariié. Quoi 
qu'il en soit, c'était superbe et l'on a récolté do gros-
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ses sommes pour nos pauvres et pour nos blessés, 
pour ceux, helas! que les Chinois n'ont pas achevés I 
J'avoue que cette pensée atroce m'a poursuivie pen­
dan ttoute la soiíée. 

QuantáM. Gaillard, il en coütait plus d'un louis 
pour entrer cbez lui, non pas que ce millionnaire hospi -
talier eüt frappé d'un droit quelconque ses cartes d'in-
vitation, mais parce qu'il avait imposó á ses invites le 
costume Renaissance, qui ne se trouve pas tout fait au 
Louvre. Franchement, un homrae a bien le droit de 
vous obliger, madarae, a fairo une visite un peu chore 
ohez votro couturiííre, quand il a jeté lui-méme les bit— 
lets de banque par poignées pour vous recevoir, vo.us 
amuser et vous rafraíohlr. Quoiqu'il en soit, la féte 
était mcrveilleuse, et, pendant Une nuit tout entiére, 
nous avons pu nous oroire a la Cour des Valois, ce 
qui était une ¡Ilusión doublement agréable. 

11 étaitplaisant de penser & la figure qu'eüt faite une 
dame d'honneur de Catherine de Médicis, si on l'eút 
priée a un o ballet i dans une habitation perdue au 
milieu de la plaine, entre le hameau de Oourcelles et 
le bao d'Asniéres. Elle n'eüt pu se tlrer qu'en litiére 
portee par des mulos des fondrléres du chemin, et, 
pour étre rendue au logis de messiro Gaillard a l'heure 
convenable, c'est-a-dire, sur les sept heures du soir, 
elle eüt dü s'abandonner des la matinée aux soins de 
ses chambrléres, afin d'étre en route devant que le so-
leil commengát de baissor. Surtout oüt-elle sagement 
agi de se faire aooompagnor d'une troupe suffisantc 
d'écuyers, archers et hommes d'armes pour se garder 
des entreprises des ribauds, battours de plaine et mau-
vais gargons, attirés par l'éclat de ses joyaux, comino 
papillons autour de la lampe. L'autre jour, les bolles 
dames qui montaient, en grande toilette, le pavé de 
bois du boulevard Malesherbes ne oouraient d'autres 
risques que de voir leur coupé frólé de trop pros par 
un tramway lancé a la deséente, et, en fait d'attaques, 
elles n'avatent a oraindre que calles des galants mu­
guéis enhardis par l'éclat de leurs yeux; 

Mais, en face de ce dangor, nous no sommes pas 
moins braves que nos arriére-grand'morcs du temps 
de Charles IX, 

* 
Le nouvol ambassadeur d'Angleterre a ticrlin, sir 

Edwaíd Malet, que j'ai connu en Orient alors qu'il 
était simple agent diplomatlque, et oélibataire, traver-
sait París oes jours derniers aveo sa jeune femmo, lady 
Ermyntrude Russoll, lílle du dúo et de la duchesso de 
Bedford, et mariée depuis quinze jours a peine. 

Au risquo de faire commcttre le peché d'envie a 
quelques fiancées de ce Temps Pascal, fertile en hymó-
nées, il faut que je vous raconte, pour les teñir de 
bonne source, quelques-unes des magnifioences de ce 
qu'on nomme a Londres < un grand mariage. a 

Voíoí d'abord la desoription de la toilette de la rfl¡t« 
riée. Écoutez, mesdemoiselles, et preñez des notes... 
si votre flaneé est excosstvement millionnaire. Cor-
s&ge et traine en velours blanc, tJbnstellé de fleurs de 
meme étoffe. Chaqué fláur est en relief, appliquóe a la 
main, lea pistils formes de légers fils d'argent, les pé­
tales marqués chaoun par une Bró'derie de perles fíhés.' 
Tablier en satín, traversé de volShts en Alengbn, or­
nes de boutons d'oranger. Le voile fixé Sur la chevo-
lure par des diamants. Souliers de satin a bouts enr-

¡ res, brodés d'argent et de perles. Manteau de velours 
pareil a la robe. 

La place me manque pour vous décrire en détail les 
toilettes des six demoiselles d'honneur, en blanc éga-
lement, faille et velours frisé, chapeaux de peluche k 
plumes d'autruche. Selon l'usage, ees costumes étaient 
un présent de la mariée. Lo marié avait offert á cha-
cune des bridesmaids une broche en perles et dia­
mants, avec le monogramme E. S. M. 

Revenons a lady Ermyntrude, et citons, parmi les 
innombrables toilettes de la corbeille, <. simply bewil-
dering », une robe Louis XV, de vieux brocart franjáis 
bleu et roso tendres, stylo Pompadour, a longue traine, 
a corsage en pointe. En guise de boutons, des roses en 
brillants.. 

Cent paires de chaussures de toute forme et de 
toute espéce, mais, córame le disait leur gracieuse 
propriétaire, « sensible shoes », des chaussures qui ont 
le sens commun, et toutes á talons bas. 

Tout un magasin de lingerie on foulard de la plus 
grande finesse, saturé de Valenoiennes. Quant aux 
mouchoirs et aux bas de soie, II y en a pour une 
somme don t bien des gens se contenteralent pour toute 
fortune. 

Paut-il aborder le chapitre des oadeaux? Je vous 
avoue que la tete me tourne. La Reine a donné un chalo 
córame les Indes n'en produisent pas tous les ans, et 
deux vases de grande valeur en émail bleu, avec fleur3 
en relief prises dans le metal. Le Khédive, un collier 
et des bouoles d'oreilles en carnees égyptiens montes 
en or mat. Joignez a cela une profusión de nécessaires, 
de plateaux, de services, de couteaux a papier, d'us-
tensiles divers, tous en or. L'argent eüt fait triste 
mine parmi ees magnifioences. Je passe les éventails 
et les manches d'ombrelles. Quand aux bijoux, preñez 
en bloc la devanture de Boucheron, et vous aurez & 
peu pres l'idée de l'éorin de la jeune ambassadrice. 

Selon l'usage anglais, les domestiques ont fait aussi 
leur oadeau. Oes pauvres gens ont offert un nécessaire 
á déjeuner en or mat. Mon Dleu I que ce oadeau a dü 
coüter cher á ceux qui Vont regu I 

* • 
Je n'ai guere l'habitude de vous parlor de conceris. 

Pour rappeler un mot célebre, « lis sont trop » ! Tou-
tefois, je oiterai l'un de ceux qui ont terminé la saison: 
je veuxpar 1er de celui que M. et madame Rimbaud ont 
donné dans les salons, malheureusement — ou heureu-
sement — trop petits de Flaxland. J'ai deux raisons 
pour faire exception en faveur de ce sympathique dúo 
d'artistes. D'abord leur talent. M. Rimbaud n'est pas 
seulement un pianiste de premier mérito; c'est un 
professeur experimenté et consciéncieux, qui était 
chargó, naguére encoré, de la direction des études de 
cbant aux Italiens. Sa femme, une contatrice souvent 
admirée aux concerts Pasdeloup et dans les églises, 
posséde á la foisunegrande virtuosüé et une sobrióté 
pleine d'un bon goüt trop rare dans le déploietnent de 
son habileté de virtuoso. 

En second lieu, M. Rimbaud est un compositeur 
plein de sentiment et de charme, et, si ¡'ai tenu a vous 
le présenter, c'est que bientót, du moins je l'espere, 
vous éntendrez parler de lui dans ce journal. 
- Mais c'est encoré un peu un scoret, et je ne vous 
en dirai pas davantage aujourd'hui. OONSTANCB. 
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COSTUME DB SOIHÉE (VU SOUS d e u x a s p e c t a ) , MODELE DB MADAME BRÉANT-CASTEL, 6, RUÉ GLUCK 

Costume de soirée ou de bal pour jeune femme, 
ne dansant pas. — Satín brique et dentelle noire. 
Jupe en satín, au bas un plissé. Une demi-jupe plis-
sée en satín, couvre le cóté gauche et une partie du 
devant. Le cóté apposé á une draperíe, perdue sous le 
pouf et sous le volant de dentelle noire; ce volant, dis­
posé en une longue dent aigue coquillée á l'intérieur, 
est píncé par un flot de coques qui attache aussi des 
rubans en satín partant de la taille, sous le pouf, et 
suivant la pose du volant. La dentelle forme á gauche 

une draperíe reliée au volant, sous la taille, par une 
touffe de boules d'or, raélée de fcuilles veloutées gre-
nat et bronze. Corsage en satin avec un grand decol­
lóte arrondi suivi d'une.dentelle qui retombe en volant. 
Une touffe de boules a droite; une autre plus allongée 
au creux de l'épaule gauche. Au bas de la basque de 
ce cóté, est appliquée une dentelle qui tourne on 
jabot. La tunique de dentelle est tres pouffonnée sur 
la jupe courte de satin. 
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I 

Costume en satín de Flore grenat uni et broché. — Costume de bal en tulle blanc, satín bleu palé broché et velours bleu. 

MODELES DE MADAME TUULE, 9 , RUÉ DE CLICHY 

1 
II 

Costume de dlner en satín de flore grenat uni et 
broché. — Jupe en satín de Flore, couvrant la jupe do 
taffetaa; le bas garni de coquilles drapées et bordees 
d'un plissé; grande fuñique en broché, relevée, a droite 
a la taille; poúf formé de plis ótagés. Corsage á lon-
gue pointe en satín broché, ouvert sur un plastrón 
en satín uni que cerne un fichú plissé rehaussé d'une 
dentelle brodée en soie grenat de deux tons. Col droit. 
A la manche demi-longue une dentelle appliquée. 

Robe en tulle, surali bleu pule broché et velours 
bleu. — Jupe en taffetas, garnie d'un haut plissé en 
tulle et couverte par une jupe en tulle, plissée tres 
iin. Cette jupe est relevée, á gauche, au-dessus du 

plissé, en un bouillon piqué de choux en tulle dé-
coupé. Une tunique en broché découvre ce cótó, qui 
a u n revers en velours bleu semblant relever la jupe 
et soutenir le bouillon qu'elle forme prés du pouf; 
dessus, des branches de mimosa. La jupe, en suran bro­
ché est inclinée et montee par des plis. Pointe-fichu en 
velours bleu drapée sur le tablier; la basque du cor­
sage se perd dessous. Ce corsage en broché est ou­
vert sur un plastrón en tulle plissé, carro au bord su-
périeur. Deux revers en velours cernent les cdtés et le 
tout finit en pointe aigue au bord de la basque. Man­
che faite de deux bbuillons en tulle piqués de mimosa, 
desquels sort la manche píate en surah, dentelée au 
bord infórieur. 
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LE F IANCÉ DE SOLANGE 

(SUITE) 

úm WSTÍITÍ~T¿1 L a v a ' * onvert son livre, Bes 
L ^ ^ ^ ^ ^ ^ S ^ ^ 3 | yeux tombaicnt sur l'éoriture 

|$£g5| i&gJ3Sgi^^ Et quelques lignes de cette 
* ^ ' écriture allaient le dósespérer. 
L'amour de la pauvre enfant était si pur, le senti-

ment du sacrifico accompli pour sa foi l'élevait si 
haut, qu'elle ne oraignait pas de méler ainsi le souve-
nir d'Alan a sa prlére. Elle sentalt au oontraire que, 
prés de Dleu seulement, elle pourrait penser á luí sans 
trop souffrir. 

L'oraison torminée, lady Almeston alluraa un élé-
gant bougeoir dont elle s'était munie, et invita du 
geste scs amis a la sulvre. 

La veille au soir, 11 avait oté question de souterrains 
curioux communiquant aveo la chapelle; on avait ma­
nifesté le déslr do les visiter, et lady Margaret allait en 
f aire.les honneurs. 

SoWmge, qut les connaissait deja, ne voulut cepen-
dant pas roster en arriero; Alan d'ailleurs l'imita. 
Mais, en jetant un regard furtif a la plaoe qu'il quit-
tait, la jeuno filie vit que, contre son habitudo, il n'y 
laissait pas son livre. 

II attendait évidetnment un instant de solitude pour 
lire la lettre. 

On passa dans une potite saoristie lambrissée do 
vieux ohéne. Lady Almeston appuya sur uno rainure, 
et, suivant l'usago adopté a une époque oú 11 fal'lait dé-
jouer do terribles poursuitos, la boiserie s'écarta, 
laissant volr une ouverture béante. 

« C'est la que se réfugiaient les prétres lors de la 
persécution protestante, expliqua lord Almeston. 
Comme dans la plupart des oháteaux oatholiq.ues, oetto 
cachette était souvent oocupée. Bous lo rcgno d'Élí-
sabeth partioulionement, elle servit d'asile á un grand 
nombre do prétres traques comme des fauves par les 
poursuiWanís de Topcltff, et qui, loin de vouloir q.uit-
ter le sol inhospitalier de leur patrie, n'en étaient que 
plus zélés á exercer les devoirs de leur sacerdoce. Cette 
retraite communique avec les caí es du oháteau : 
moyen de fuite ménagó dans le cas oú elle eút été 
découverte. Mais cette ressource était précaire, parce 
qu'une maison envahie est naturellement cerneo et 
fouillée de fond en comble; e t la seule fois oú, á ma 
connaissance, on eút pu tenter de s'en servir, on la 
méprisa. 

— Dans quelles cireonstañces ? demanda madame 
de Valfontaine? 

— C'était sous le regué de Jacques Stuart. La persé­
cution sévissait comme si le roi n'eút pas eu pour 

mere uno catholique martyre, et, plus que jamáis, les 
prétres étaient voués á la mort. Le fíls d'un de mes 
ancétres, un Almeston, faisait partie de cette legión 
héroique. Paques approchait; il ne voulut pas que ce 
jour-la, sa mere fút privée du divin sacrifico, et le Sa-
medi-Saint au soir, 11 se glissa dans le oháteau pater-
nel, oú il n'avait pas paru depuis de longs mois. Le 
lendemain, des l'aube, on se réunit dans la chapelle, 
et l'abbé Almeston revetit les ornements sacerdotaux. 
La messe commonga. Je n'al pas besoin de vous diré 
si elle parut solennelle aux pauvres parents, qui 
voyaient dans leur fila une victime fatalement vouée 
au martyre. Je me figure qu'au milieu de leurs 
priores les plus ferventes, ils écoutaient anxieux, 
eroyant a ohaque instant percevoir le galop du cheval 
d'un poursuivant. Oependant, l'of fice s'acheva dans le 
calme; mais a peine ótait-il terminé, que des ooups re-
doublés furent frappés a la porte du oháteau; on ve-
nait arréter l'abbé, trahi par le plus vieux domestique 
de son pére. 

< Ah I c'est qu'á oette époque, la tete d'un papiste 
était cotée un haut prix; et, quoique l'on en puisse 
diré, l'argent n'était guére plus dédaigné alors qu'au-
jourd'hui. Dans tous les temps, c'est la oupidité qui 
enfant a les traitres. 

» Cédant aux larmes de sa mere, l'abbé Almeston 
passa dans la cachette, et toute trace du service divin 
fut effacée. Le oháteau fut fouillé sans résultat, mais 
la dénonciation était trop explicite pour qu'on s'en 
ttnt la. Pendant trois jours, Almesfort-IIouse resta oc-
oupé, sans qu'il fút permis & personne d'y entrer ou 
d'en sortir. Le quatriéme jour, comme la situation rae-
nagait de se prolonger, le chef des poursuivanls an-
nonga íi mon^aicul qu'il allait l'emmener en prison 
aveo sa femme et sos domestiques, si le secret de la 
retraito n'était pas livré sur l'heure. Le vieillard fut 
naturellement inébranlable; mais comme la scéne se 
passait dans la chapelle — a dessein sans doute de la 
part des persécuteurs — on vit la porte de la sacristie 
s'ouvrir, et l'abbé Almeston. parut, revétu encoré de 
ses habits sacerdotaux, palo de la páleur des martyrs. 
II croyait sauver les siens, et ne réussit qu'á se perdre. 
Quelques jours plus tard, il était trainé sur la olaie, 
pendu, et son corpa, détaché du gibet aprés une stran-
gulation incompleto, était« mis en quartiers » prés de 
cette porte de Londres que vous avez tous visitée. 
Quant á ses vieux parents, ils le plouraient en prison, 
et ils n'en sortirent que de longues années plus tard. 

> Voilá, mesdames, l'histoire touchante et lúgubre 
qui s'attache á» la chapelle d'Almesfort. Vous pouvez 
voir encoré les traces des dévastations dont elle fut le 
théátre en cette circonstance. Mes devanoiers les res-
peclorent, en partió du moins, ot je fais comme eux. i 

Ayuntamiento de Madrid



- P E T I T C O Ü R R I E R DBS D A M E S 141 

L6rd Almeston, habitué aü* religions différentes qui 
se coudoient én Angleterre, n'avait mérae pas 6U la 
pensée qu'il se trouvait un protestant dans son entou-
rage; ce qu'll contalt d'ailleurs était trop notoirement 
acquis au domaine de l'histoire, pour que n'importe 
quelle opinión en füt blessée. 

Alan pouftant éprouva une impréSsion péniblo. 8o-
lange fut différemment émue, raais d'une maniere plus 
violente; et lorsqu'elle se retrouva dans lá chapelle, et 
qu'elle remarqua mieux qu'elle ne l'avait fait jusqu'a-
lors, les c traces o dont venait de parler lord Almeston, 
elle eut coramo une Vision du passé sanglant... Les 
Oalcwil, reformes des le xvi° siécle, avaient peut-ótre, 
eux aussi, persécuté les enfants de l'Égliso. Dans ees 
drames terribles qui se jouérenl sur touto la surface 
du royaume, lis no furent pas du cóté des victime'... 
Et comme par une juste expiation, lebonheur le plus 
legitime se trouvait aujourd'hui refusó á leur deseen-
dant, SU nom méme de la foi rópudiée. 

XVI 

Pendant le déjeuner, Solange, n'osant tourner les 
yeux vers Alan, so deinandait s'il connaissait son sort. 
Oui, certainement, car peu d'instants sufíisent pour 
lire quelques lignes, et Ton ne conserve guere en poche 
plus longtemps qu'il n'est nécessaire, le mot de sa 
destinée. 

Mais l'attitude d'Alan ne le trahlssait pas; toujours 
correct, il s'occupait de sa voisine, Maggy Almeston, 
autant que l'exigeait la plus stricte politesse. 

Quand on quitta la Salle a manger, Maggy, qui ne 
songeait plus á son école, organisa d'autorité uno 
nouvelle cavalcade. Cette fois, les mamans devaient 
suivre en oaléohe. 

Solange demanda gráce et l'obtint, oar elle se plai-
gnait d'une migraine aigue qu'attestait l'altération de 
ses traite. Elle se háta de remonter dans sa chambre, 
et oe fut de la qu'elle vit partir amazones et oavaliers. 

Maggy, coquette SU possible dans san habit vert, le 
front ombragé d'une plume blanche, et la traine de sa 
jupe relevée sur le bras, s'avanga la premiere Vers les 
chevaux tenus en mainparles grooms. Nulle neportait 
mieux qu'elle ce séyant costume; le oorsage de drap 
dessinait élégamment sa taille souple, sa main droite, 
qui jouait aveo le manche de corail d'une cravacho, 
semblait n'avoir jamáis manió d'autro instrument. II y 
avait en elle quolque chose de crine et' de gracieux, 
quien faisait a la fois une écuyére accomplie ot la plus 
séduisante des üirénes; non qu'elle fút réellement jo-
lie, maifi Solange savait que les hommes ne professent 
pas les mémes idees que les femmes sur le charme 
feminin. 

En voyant sir A. Oakvil s'avancer vers Maggy, ma-
demoiselle d'Aulnoy éprouva une"douleur sourde d'un 
gdnre jusqu'alors inconnu d'elle. M. Auburn s'était 
élancé, mais Alan le devanga, et oe fut sur sa main que 
s'appuya le piad mignon de l'amazone. Fidéle jus-
qu'au bout á son role de oavalier servant, il rassem-
bla les renes, les rait daña la main de la jeune filie, 
s'assura que la jument favorito de Maggy était bien 
sanglée, et fit une observation sur ce dernier point — 
du moins Solange le pensa d'aprés le geste d'Alan. 

Tout cela était sans doute fort naturel, mais le 
ccour ulceré de la pauvro filie, spectatrice invisible de 
cette petite scéne, y vit quelque chose de signifioatif, 
de méme que dans le ooquet sourire qui remercia le 
baronnet. 

Au matin, elle demandait a Dieu qu'Alan ne souffrit 
pas trop du coup qui brisait sa vie a elle. Maintonant, 
elle comprenait les tortures de la jalousie, et plutót 
que de levoir heurcux avec une autre, elleeüt préféré 
le savoir malheureux & jamáis. 

Elle se reprocha bientót co sentiment trop humain, 
et s'c(Torca de penser qu'aprés tout, puisque Maggy 
pouvait épouser Alan, ce mariage était désirable. Mais 
l'effort était trop grand; ce n'est pas en un jour que 
l'on apprend a marcher sur son cceur et a le réduire au 
silence. Solange ne réusslt qu'á porter un tel trouble 
dans ses pensées, que la tete en feu, l'esprit affolé a 
forcé de souffrance, elle descendit au jardin oü 'elle se 
savait sure de ne rencontrer personne. 

L'immobilité lui devenait impossible; elle en était 
arrivée á ce point oú la femme la plus aimante deteste 
sa meilleure amie, oú la oréature la plus paisible roule 
dans son cerveau des pensées sinistres, si elle n'a 
pas le bonheur d'étre chrétionne, oü la plus timide 
affronterait sans sourciller tous les dangers. Ces orises 
morales ne sont pas longues, heureusement — on ne 
les supporterait pas; — mais leur intensité mürit un 
caractére plus súrement que les années. 

Solange devait sortlr victorieuse de ce supremo 
oombat que lui livrait son amour; mais avant la vio* 
toire, il faut passer par la lutte, et cette lutte n'était 
pas terminée. 

Elle marcha longtemps dans le paro, sans but, 
comme si elle eüt voulu fuir le monde et se fuir elle* 
méme; mais oe tnoi est une lourde croix que nous 
portons jusqu'au tombeau, et que nous retrouvons 
partout.. . Solange avait cherchó la solitude; main te­
ñan t, co tte solitude lui paraissait óorasante, tout ce qui 
l'entourait semblait prendre une voix pour lui rappe* 
ler son sacrifice. Enfín, & bout de forces, elle s'affaissa 
sur un baño et y resta inerte jusqu'a ce que le galop 
d'un cheval luí fit lever la tete. 

Alan était devant elle. 
NoS impressions sont souvent opposées á notre 

attente. Si, un moment plus tdt, on eút prédit a Solange 
cet te f encontré, elle eüt reculé aveo effroi devant une 
entrevue pénible et inutile. Maintenant qu'il se trouvait 
la, & quelques pas d'elle, mademoiselle d'Aulnoy ne fit 
pas un mouvement pour se soustraire á sa présence, 
ello se sentit méme plus calme qu'elle ne l'était depuis 
la veille. 

Le cavalier avait arrété net son cheval devant la 
jeune filie; mais, avant de desoendre, il l'interrogea 
du regard. Un mot d'elle, et il eüt renoncé a cet en» 
tretlen supremo sur lequel il basait le faible espoir 
de sa vie. 

Solange ne dit pas ce mot. Elle sentit qu'elle luí de­
vait une expllcation, ot peut-ótre — notre pauvre na-
turo se recherche jusque dans le sacrifico —• peut-ótre 
n'ótait-ello pas insensible íi la dóohirante doucour de 
lui parler encoré. P M i 

Alan sauta a bas de son cheval, auquel ll Iaissa la 
liberté, sur qu'il n'en abuserait pas ; pule, 11 s'appro-
oha de Solange, toujours assise. 
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La jeune filie se recula un peu, quoique le banc fút 
tres large. II comprit l'intention et s'assit prés d'elle. 

Lequel des deux allait parler le premier? On eút 
entendu battre le cceur de Solange; Alan, tres pále, 
tourmentait nerveusement le pommeau de sa crava-
che. Le silence ne pouvait durer plus de quelques se-
condes; il fallait lerompre a tout prix... Solange parla 
sans lever les yeux. 

« Vous revenez seul ? » 
La réponse se fit un peu attendre, comme si Alan 

n'était pas sur de sa voix. 
s Oui, dit-il enñn; les autres veulent aller jusqu'aux 

ruines, et rentreront assez tard. Je suis revenu parce 
que mon oheval boitait... c'est-a-dire que je le leur ai 
fait croire. Cette promenade m'excédait... » 

Puis soudain, changeant de ton : 
a Solange, oh! Solange, pourquoi ne voulez-vous 

pas que je sois heuroux? » 
Elle le regarda et trouva la forcé de sourire. 
t Votre bonheur est tout ce que je souhaite. 
— Je l'ai.cru... je le pensáis lorsque vous me téraoi-

gniez une affection naive; je le pensáis sur tout avant-
hier, lorsque vous ne me repoussiez pas... car vous ne 
m'avez pas repoussé, Solange; vous paraissiez méme... 
il me semblait que mes sentiments trouvaient quel-
que echo en vous. II faut done qu'une influence étran-
gére se soit dressée entre nous... Votre tante sans 
doute... Mais si vous m'y autorisez, je lui parlerai... 
je lui ferai comprendre l'étendue de ma tendresse et 
l'inanité de ses oraintes. » 

Solange secoua la tete. 
a Non, ne lui parlez pas, elle ne sait ríen. Si je 

garde un secret de cette nature vis -á- vis d'elle, vous 
devez le comprendre,' c'est que tout est bien finf, que 
j 'ai assez réfléchi pour étre súre de moi-méme, et que 
je ne reviendrai pas sur ma decisión. » 

Elle voulait paraítre ferme pour qu'il ne gardat pas 
d'espérance, et elle était parvenue á commander a sa 
voix. II resta atterré. 

a Quoi, c'est vous seule qui vous étes déoidée á me 
rejetor...? Et vous ne me faites méme pas l'aumóne 
d'une hésitation, d'un délai... Vous m'éorivez que je 
ne dois plus penser á vous, et vous croyez que cela 
suffit pour que je vous oublie? A vous, qui n'aimez pas, 
cet oubli peut paraítre facile; mais a moi... i 

11 s'arréta, suffoqué par l'émotion. Solange, les yeux 
fixés sur ses mains jointes, demandait la forcé de tout 
en tendré. 

a Non, vous ne m'aimez pas, reprit-il avec une sorte 
d'emportement, et je me demande qui vous avez ja­
máis aimó... á moins que quelque passion contrariée 
ou secrete... » 

A son tour, il baissa les yeux devant le fier regard 
de la jeune filie. 

— Je ne veux aimer personne dans le sens exclusif 
que vous attachez á ce mot; mais si j'ai mais quelqu'un, 
ajouta-t-elle bravement, ce serait vous; et vous devriez 
m'épargner ees reproches, que ríen ne vous autorise k 
m'adresser. » 

Une joie intense, mélée de surprise, se peignit sur 
les traits d'Alan, et, pour la seconde fois, ees traits sé-
veres apparurent a Solange transfigures par une ex-
pression radieuse. 

a Oh! pardon, Solange, pardon... je souffrais t rop, 

voyez-vous... On n'impose pas une pareille épreuve 
á un homme... Car c'était une épreuve, n'est-ce pas? 
Vous vouliez étre plus süre de mon affection ? 

— Non, ce n'est pas une épreuve; c'est l'obstacle, 
le terrible obstado que mes faibles mains ne peuvent 
briser... c'est la loi de Dieu qui nous separe... Notre 
foi n'est pas la méme : nous ne pourrions recevoir la 
méme bénédiction. 

— Nos parents la recurent bienl .l¡J% 

— Alan, n'invoquez pas leur exemple. Votre pére, 
dont je bénis la mémoire, était le plus généreux des 
hommes, et pourtant, ma mere ne fut pas heureuse.., 
Elle l'écrivait dans une lettre que j 'ai lúe... leurs re-
ligions les séparaient. 

— Mais, en vous épousant, je ne compte nullement 
vous imposer mes opinions religieuses — pas plus que 
mon pére, je crois, ne le fit envers sa femme. II n'y a 
pas d'église catholique aux environs d'Oakwil-Abbey, 
mais je ferai restaurar la vieille chapelle du cháteau, 
et vous aurez un chapelain choisi par vous-méme. Je 
respecte fort les prétres de votre cuite, quoique — 
pardonnez-moi cette pensée—j'eusse d'abord l'idée que 
l'un d'eux vous avait détournée de moi depuis avant-
hier. 

— Non, non, ce n'est pas un prétre; je n'en ai pas 
méme vu. C'est ma conscience... Oh! Alan, pourquoi 
ne voulez-vous pas me comprendre? 

— Parce que je vous vois victime d'un scrupule exa­
geré, que je ne saurais partager. Solange, vous pour-1 
riez m'aimer... votre silence est un aveu, et d'ailleurs, 
vous avez toaigné me le diré. Faut-il done que nos 
deux vies soient sacrifiées parce qu'il plut a nos aieux 
de ne pas croire exactement la méme chose, quelque 
bons chrótiens qu'ils restassent les uns et les autres ?.... 
Vous étes cruelle envers moi et envers vous-méme. 

— Oui, Alan, je l'avoue; mais les martyrs aussi du-
rent user de cruauté envers eux et leurs plus chores 
affections. B 

Dans sa simplicité d'enfant, qui s'alliait d'une ma­
niere touchante avec l'énergie de la femme, Solange 
avait dit le mot.le plus propre a émouvoir Alan. 

II la regarda, étonné de tant de courage, éperdu de 
tant d'innocent amour. 

« Nous aurions été si heureux... murmura-t-il. 
— Oui, bien heureux... » 
Et Solange éprouva une douloureuse satisfaction á 

constater qu'il ne parlait plus au futur. 
II essaya pourtant enoore de la persuader. II mit 

dans ce plaidoyer toute la chaleur d'une ame qui s'ou-
vre pour la premiére fois, toute l'ardeur d'une ten­
dresse qui n'a pas profané ses premieres floraisons; il 
conjura, mais ne s'emporta p lus : Solange lui inspirait 
un respect grandissant, elle lui semblait plus qu'une 
femme. 

Elle resta inflexible, et dans cette lutte troublante, 
tous ses soins furenf appliqués, non a ne pas étre vain-
cue — elle se sentait maintenant süre d'elle — mais á 
cacher ce que lui coútait sa victoire. 

Elle voulait bien qu'il süt qu'elle l'aimait, mais elle 
souhaitait qu'il ignorát a quel point son existence 
allait étre désolée et flétrie. Puisqu'elle imposait le sa-
orifice, il fallait qu'elle inspirát aussi le courage de 
l'accomplir, 

Pourtant, quelque effort qu'elle fit, il ne s'y trompa 
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'guére ; et ce lui fút un raffinement de souffrance de 
sentir tout ce qu'il perdait. 

« Mais, malheureuse enfant, vous ne vous marie-
rez pas! s'ócria-t-il en songeant ¿l'amertume de leurs 
vies solitaires. 

— Oh! non, ccrtainement; je vous en donne ma 
parole. 

— Solange, étes-vous süre que, si j 'étais catholi-
que, vous placeriez sans arriere-pensóe votre main 
dans lamienne? 

— Oui, Alan. » 
Oh! torture du cceur que ne peuvent comprendre 

les natures vulgairesl... Pour elles, foi, loyauté, tout 
ce qui releve l'homme n'est qu'un mot; elles sejouent 
sans remords de ees grandes choses ;• pour atteindre 
leur but, elles foulent aux pieds les lois auxquelles 
d'autres s'immolent; et elles se jugent sages parce 
qu'elles passent prés des épines sans s'y meurtrir. 

Solange et Alan n'avaient qu'á étendre la main pour 
saisir un bonheur, aprés tout legitime; et ils ne le fai-
s.iient pas, elle parce qu'elle obéissait a sa conscience, 
lui parce qu'il obéissait á l'honneur. 

II savait qu'une conversión uniquement basée sur 
un motif humain est une aotion basse; et d'ailleurs, 
loin de se sentir attiré vers le catholicisme, il éprou-
vait une sourde révolte contre le Dieu de Solange, qui 
se plagait entre eux. 

Depuis un instant, il gardait le silence. Solange leva 
timidement les yeux: cet homme froid et fort pleurait 
l'efFondrement de son bonheur. 

Ah! voir souffrir par soi ceux pour lesquels on don* 
«nerait sa vie... Solange ressentit une angoisse indi-
cible, et ses sanglots acheverent de briser le cceur 
d'Alan. 

Ils restérent ainsi quelque te caps l'un prés de l'au-
tre, ne se disant plus rien, mais goútant par leur pré-
sence mutuelle la seule joie qui leur restat, et qui de-
vait bientót leur étre enlevée. 

Le soleil dorait toujours la cime des arbres; les 
merles sifflaient; comme dans le pare de Raimbois, 
les bouvreuils. chantaient gaiement, et parfois, un 
liévre ou une biche, passant comme une fleche, s'en-
fongait dans le taillis aux épaisses ramures. 

« Solange, dit tout á coup Alan, désirez-vous que 
je parte ce soir ? Je vous obéirai en tout. 

— Restez, Alan; pourquoi partir?... Nous ne nous 
reverrons pas de longtemps, puisque vous allez re-
tourner en Ecosse, et moi bientót en France. Mais une 
séparation n'a.t-elle déjá pas lieu pour nous aujour-
d'hui ? C'est celle qui nous fait pleurer, mon pauvre 
ami. Demain, nous nous retrouverons frére et sceur, 
comme nous n'aurions jamáis dú cesser de l'étre. » 

II plia le genou devant elle et lui prit la main, quoi-
qu'elle s'en défendit un peu. 

— Non, laissez-moi faire, Solange; c'est votre frére 
qui vous venere a genoux comme une sainte... Vous 
voyez que les termes catholiques me sont familiers, » 
ajouta-t-il avec un amer sourire, en posant les lévres 
sur la petite main glacée qu'il tenait dans la sienne. 

Solange essaya aussi un sourire palé; les larmes 
obsourcissaient sa vue. Quand elle put regarder au-
tour d'elle, Alan, remonté brusquement á cheval, dis-
paraissait au détour de l'allée. Ello prit un sentier qui 
devait la conduire rapidement au cháteau; mais le pas 
du cheval sembla la suivre, bien que le cavalier reatát 
invisible. Solange comprit qu'Alan veillait sur elle, et 
pensa que bientót, méme ce fraternel dévouement lui 
serait enlevé. 

En approchant du cháteau, elle entendit un roule-
ment de voiture. Etaient-ce les promeneurs? Ils nede-
vaient rentrer que beaucoup plus tard. Cependant, 
lorsqu'elle penetra dans la cour, le premier objet qui 
frappa le regard de Solange fut Alize, la jument noire 
de Maggy; elle ne portait plus son gentil fardeau. 

Tandis que mademoiselle d'Aulnoy cherchait des 
yeux son amie, une voix fraiche s'éleva de la calé-
che: 

< Ici, ici, Solange. Je reviens tout autrement que je 
ne suis partie, mais il y a forcé majeure. Je suis éclo-
pée, ma ohére; une simple foulure, je pense, un acci-
dent... je vous conterai cela. » 

Pendant qu'on transportan la pauvre amazone dans 
sa chambre, Solange eut en quelques mots le récit de 
ce qui s'était passé, et elle s'explíqua l'attitude tragi-
que de M. Auburn, qui semblait en proie au chagrín le 
plus vif. 

GEORGES DU VALLON. 

(La suiíe au prochain numero.) 

M O T S E N L O S A N G E 

Mon premier précédant une suite nombreuse, 
Est le commencement d'uncannée joyeuse, 
Sans lui pas un ami, sans lui pas un enfant 
Ne pourrait vous aimer ni vous parler longtemps. 
— Mon second, une ville au centre de la France, 
— Mon trois porta bien haut de Genes la puissance, 

—Le quatre est lacouronne au front des bienheureux 
— Un poete inventa le récit fabuleux 
Des malheurs de la reine, objet de la colero 
Des immortels; — allons chercher en Angleterre 
Le vrai numero six. — Sept: lettre sans orgueil. 
Seule, elle ne di tr íen; aux autres fait aecueil. 

Explication de l'Énigme du II Avríl : FU. 
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CHAPEAUX ET CAPOTES EN PAILLE 

Modeles de roadame Boucherie, 16, me du Víeux-Colombios. 

Capole mauve en tulle égyptien, brodé d'or, avec le 
bord bouülonné de velours. — Devant, posee en ai-
grette, touffe de lilas avec fouillage. Brides en tulle 
lilas. Prix : de 60 á 70 fr. 

Chapeau Conti mousse, & caíotfe éteoée; fouillis de 
velours grenat. — La passe relovée. Touffe de pavots 
appuyée sur la calotte et nouée d'ottoman mousse. 
Brides en ottoman. Prix : de 35 á 40 fr. 

Chapeau rond, forme Marsah. — Le bord, bouü­
lonné de velours, abaissé devant, est fendu de cóté et 
rejeté en arriere; une traverse en velours mordoré 
remplit le vide formé par cette facón; de plus, elle 

attache uq pouf de trois tetes de plumes, avec a¡-
grette, deux beiges et cello du milieu mordoré foncé. 
Prix i de 35 a 40 fr. 

Chapeau en paule beige, forme düe pigeonnette, 
garni de velours myrle. — Devant s'étagent sur la 
calotte des coques et des cornes en ruban de moire, et 
ottoman myrte. Roses tres pales cachees dans les 
coques. Brides en ruban de velours. 

Chapeau Mahdy, en paule bronze doré.— Velours 
autour de la calotte, sur laquelle sont jetees des 
plumes et une aigrette. Prix : de 45 k 50 fr. en toutes 
nuances. 

A ce numero sont jointes la gravure coloriéo 4516, et une planche de Patrons imprimee recto et verso : 

PREMIER CÓTÉ 

Redingote, page S (Álbum d'Avril). — Corsage, premiére communianle, troisieme toilette, page 1 (Álbum d'Avril). 
OEUXIÉME CÓTÉ 

Visite a gilet, premiére toilette (gravure n° 4514). — Pélerine drapée, septiéme toilette (gravure n* 4514). 

4-85 1346 — París. Typographic Morris I'érc el Fils, rué Amclot, 64. 

Ayuntamiento de Madrid




